
Depuis ta mort et le Hacri/lce de Cetid qui est 
rHomme-Dieu, le ciel est, sur la terre, wièié à 
tout, à nos ornes et à VhUloire du momie. 
De* à présent, nous avons la vie éternelle 
subsistante au milieu de nous. 

VOIR PLUS LOIN : 
LE PELBRINAOE BOOMARISTIO/UE DE 

LA CRISE MINISTERIELLE. 

L'AVIATION : DE REIMS-BETHENY 

LE OONQRES 
ROUBAIX 

DE LA BRASSERIE A 

h propos d'une enquête 
— ( « — 

Il est d expérience que c'est toujours 
quand on est pressa, qu'on rencontre de» 
amis ; d« là vient que l ime Niort, ren­
trant chez elle au pas accéléré, se heur­
ta rae Royale à Hâte Levallois qui flânait 
*n quête de Jtstsaétions. 

— 4e te M** l «îéorU cette dernière •*+"'TJlWVfc r r«a un instant, tirant à en» un 
mettant à l'autre la m ù n sur le bras. 

— Ma chère, impossible ! Je n'ai pas la 
temps, Je pars pour la campagne dans 
huit jours... 

— Ta n'a» paa déjà peur de manquer le 
train T 

— Non, mais j'ai des choses- à préparer, 
A prévoir. 

Mme Levallois se fit moqueuse : « Li­
sette, il y * anrose là-dessous une de tes 
« socialeries >i» car. tes malles, tu les fai­
sais jadis en cinq secs. 

— Va pour une « socialetit », concéda 
Bn riant Mme Niort, aie l'obligeance de 
Bas décramponner. Au revoir 1 

— Moins que jamais t Tu m'aniueea 
trop, je te suie. 

— Alors, démarrons I 
Etouffant un soupir, Mme Niort se re­

mit en marche, son amie lui emboîta le 
pas : « Il faut, dit-elle, que je devine ce 
que tu peux encore tramer pour le plus 
grand bonheur de la Société... Ah 1 Oui 1 
11 tait étouffant, tu t'occupes peut-être de 
tes fourrures 

Avec un accent de reproche amical la 
jeune femme répondit : <• Tu devrais rou­
gir de soulever ce lièvre là I » 

— Quel honneur tu fais à tes fourrure* 
en les qualifiant « lièvre » 1 

— Oui, oui, vous savez bien, madame, 
à quoi je fais allusion... L'an dernier vous 
m aviez promis de faire faire vos arrange­
ments en été pour éviter aux ouvriers en 
fourrure, qui chôment alors, le surme­
nage en hiver, et qVavez-vous fait ? 

L'incriminée prit une mine contrite à 
point, et avoua : « J'ai attendu novem­
bre I... » 

— Et vous avez sn que votre petite ou­
vrière était tellement accablée de besogne 
qu'elle ne pouvait dormir au fort de la 
saison, que trois heures par nuit ? 

— Oui, j'en si eu des remords 1 
— Et du ferme propos T 
— Hum ! . . J'en aurai. Pauvre petite, 

tu fais bien, Lisette, de me rappeler ça. 
Tiens ! Pour te prouver mes regrets, si 
tu me disais ce que tu as encore trouvé 

travail à faire faire, je t'imite-

Ravie, Mme Niort s'arrêta : « Tu me le 
promets ? » 

— Je ne puis étendre le bras pour la ju­
rer parce que nous sommes dans la rue, 
mais c'est tout comme. 

— Dans ce cas, je t'invite à entrer chez 
mol, ta excuseras la désordre que néces­
sitent mas préparatifs. 

Elias étaient arrivées, la jeune femme 
compléta : 

— Cset à la lingerie que j'opère, an éta­
ge à monter. 

— Qu'à cela ne tienne I fit Mme Levai-
lois en s'exécutent lestement, et comme 
son amie poussait la porte de la pièce elle 
s'écria << Tiens i l 'ne exposition de 
blanc 1 » 

— Sale I rectifia la maîtresse de mal-
son, ce sont mes store» et rideaux que je 
vais envoyer à mon blanchisseur. * 

— Mais puisque tn pars pour la cam­
pagne 

— Permet» 1 Je suxnjoee que tu as comme 

M * deux jeux 4» rietoac ; dans notre 
Bonne vzUe de Lille, isusnlni'ir antosns-
MMs) et voirie sont conjurés pour faite 
pénétrer la poussière dans les malsons 
par tous les interstices ; il faut changer 
les garnitures de fenêtres au moins deux 
M a l'an. 

Etonnée, Mme Levallois interrompit : 
« a tn choisis le moment où ta t'en vas ?» 

— Non, mon amie, ce sont les rideaux 
qui me serviront à la nouvaile année, que 
je fais laver. 

L'amie eut on geste d'effroi : « Tu 
penses à cela s ix mois d'avance 1 » 

— Oh I Je n'y ai pas pensé de moi-
même ; cette Mêe m'a été suggérée par 
nos présidentes de la Ligue sociale d'ache­
teurs dont la compétence et le dévouement 
ne sont plus à louer. -

— Tu paries bien 1 
— Raille mais écoute 1 Au cours d'une 

enquête, elles ont appris que le mois de 
Dénombre est une époque de ' surmenage 
pour les blanchisseurs. 

— Encore des surmenés ! Décidément 
il y en a joliment et c'est ta dévotion ? 

Sans rire M"» Niort répliqua : « Eh ! 
Os», I ! • • t i m m » y . » a bSBOWup, ^ f e 
surmenés, plus, que tu ne panse» ; à cause 
de notre égoiame ou du moins de notre 
courte vue qui non» porte à ne consulter 
que nos besoins du moment, sans noue 
soucier de la façon dont nos fournisseur» 
pourront les satisfaire, 
i — De sorte que ces dames ont reçu les 
doléances de messieurs les blanchisseurs T 

— Elles ont su que presque toutes les 
maîtresses de maison attendent les envi­
rons de la nouvelle année pour faire lessi­
ver leurs rideaux et leurs stores et que 
c'en est une avalanche qui tombe alors 
chez ces. pauvres'blanchisseurs. Figure-toi 
qu'une seule dame en a envoyé chez l'un 
d'aux cinquante d'un coup !... 

— Elle renouvelait la caserne de gen­
darmerie ? demanda Hélène e n riant. 

— Je n'en sais rien ; mais qui plus, qui 
moins, cela arrive à faire des stocks consi­
dérables, et comme tout le monde veut 
être servi pour le même moment, ces bra­
ves blanchisseurs ne savent plus où don­
ner de la tête 
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U Grui Prix it BMlufM-snr-Ier 
Pendant la nuit de samedi à dimanche, 

les nombreux trains de plaisir organisée 
ont amené un flot humain. 

Il y avait plus de 4.000 personnes qui 
s'arrachaient les places. Des centaines 
d'autos encombraient de bonne heure le 
garage officiel. 

Los Départs 
A huit heures précises, les voitures sui­

vantes ont pria le départ, de 30 el* 30 se­
condes : Grégoire, sur De Marne ; Boillot, 
sur Peugeot ; Rivière sur Exceisoir ; Reld. 
sur Arrol-Johnston ; Ruasel- Fletcher, sur 
Caithorpe; Bablot, sur Del âge ; Mathis, 
sur Mathis; Hancock, sur Vauxhall: Del-
pierre, sur Cote ; Romano, sur Grégoire ; 
Haubourdin, sur F. I. F. ; Goux, sur Peu­
geot; Duray, sur Excelsior ; Resta, sur 
Arrol-Johnston ; Harry-Robinson, sur Cai­
thorpe ; Guyot, sur Delage ; De Vere, sur 
Cote : Wagner, sur Alcyon ; PorBprat», 

«Ée; Gabriel, sur F. L F . f Z w 
carelll. sur Peugeot; Hodge, sur Arrol-
Johnston ; Burgess, sur Caithorpe ; Tho­
mas, sur Delage ; Ollier, sur Cote ; Héme-
ry, sur Grégoire ; Henriot, sur Peugeot ; 
De Woelmont, sur Excelsior; Riga, sur 
Delage. 

LE PREMIER TOUR 
Au premier tour, les concurrent» sont 

passés dans l'ordre suivant : 
Boillot, 34 m. 16 s.; Burgess, 34 m. 47 s.; 

Goux, 35 m. 34 s.; Bablot. 35 m. 56 S.; 
Guyot, 36 m. 3 s.; Rigal, 3 6 m . 3 s.; Han­
cock, 36 m. 7 a ; Ruasel Fletcher, 3* m. 
12 a ; Richard. 38 m 13 s.; Thomas, 86 m. 
13 A ; Ollier, 36 m. 15 s.; De Woelmont, 
39 m. 82 a; De Marne, 39 m. 43 s.; Rivièe», 
53 m. 49 a; Reld. 37 no. 50 s.; Mathis, 43 m. 
15 s.; Romano, 37 m. 11 a : Resta, 38 m. 
25 s ; Robinson, 38 m. 2 s ; De Vè»e, 38 m. 
37 s.; Birteum, 47 m. 4 s.; Hodge, 37 m. 
43 tj Hanriot, 41 m. 27 a ; Duray, 37 m , 
14 s. 

Zuecarelli a culbuté à Colembert. Il 
n'est pas blessé. 

L l DEUXIEME TOUR 

l i e JvConde du "Ĵ a vâtT 

grand rideau mystère qui avait de longs 
états de service. 

— Attends que je t'aide, proposa M"* 
Levallois, sans quoi ce vieux serviteur sera 
nom d'usage. 

— Je le recommanderai a la bienveil­
lance de mon blanchisseur, en cette sai­
son on a le temps de surveiller davan* 
tage. la besogne est mieux' fa i te; en hiver 
il fait toujours noir, pas de soleil, impos­
sibilité d'étendre le linge sur l'herbe... 

M M Levallois eût un petit air entendu : 
« Le chlore et l'eau de Javel sont de toutes 
saisons... 

— Allons 1 Ne fais pas la méchante, il 
y a encore d'honnêtes gens qui ne brûlent 
pas le linge, prends des adresses dans 
notre liste blanche et exécute-toi, subito. 

— Tu crois vraiment qu'ils chôment 
•l'été ? 

— Chômer, pas précisément ; mais ils 
ont beaucoup moins- à faire, leur clientèle 
étant éloignée de Lille... Crois-moi,-
romps avec la routine, tu verras, tes rl-
ueaux sentiront bon le grand air, ils em­
baumeront tes armoires et, au moment dé 
les poser tu n'auras qu'à les en sortir. 

M** Levallois se leva : u J'ai promis, 
mais ça va me gêner ce triage à faire, moi 
aussi je m'en vais bientôt. 

— Accepte cette gène par charité pour 
ton prochain. 

— Oh I Lisette ! tu ne vas pas accoler 
le mot charité à une queetâon de lessive. 

— Pourquoi pan ? La bienfaisance a.de 
multiples formes ; croia-to que ce ne soit 
pas vraiment charitable de tâcher d'adou­
cir la vie des autres par une meilleure ré­
partition du travail qui leur est imposé. 
Faire qu'ils n'excèdent jamais leurs forces 
physiques, leur laisser assez de loisirs 
pour être autre chose que) des machines à 
produire. 

Toute empoignée par la cause qu'elle 
plaidait, la jeune femme avant laissé son 
empaquetage, elle s'y remit en ajoutant : 
« Sois sûre Hélène que ka mauvaise orga­
nisation du travail depuis plus d'un siècle, 
en abrutissant la classe laborieuse, a été 
Pour beaucoup uans son éloignement des 
idées religieuses. LittéraJesnent, les travail­
leurs n'avaient plus le temps de penser, 
d e s'élever au-dessus des soins matériels. 

M*» Levallois avait bon cœur, mais son 
horizon sur le monde était beaucoup pins 
étroit que celui de son amie et les idées 
larges la dépassséent vite, aussi coupa-
Vetle court à la dissertation : « Je veux 
bien te croire. • 

— Je te remercie, répondit M"» Niort, en 
reprenant son sourire, et Dieu te remer­
ciera aussi, car rien de bon n'est Indigne 
du mot charité, l'Evangile nous en donne 
l a preuve en promettant une récompense 
en retour du plus Infime des dons faltr au 
prochain : un verre d'eau I... Dis donc, si 
tu pouvais parler de ça à tes amie», Insi-
nua-t-elle en serrant la main de M ~ Le­
vallois qui prenait congé. 

De quoi T du verre d'eau ou des. 
cuves ? 

_ Ile» «rBX. ftBOnun-t-elle en rtBW. 
Jehan D'^ffTttÉÉÙStÈ 

Au deuxième tour, passent : BoiMet, en 
1 h. 08' 37"; Gablot, 1 h. 10' 40"; Guyet, 
1 h. 11' 11" ; Goux, 1 h. 11' 17" ; Rigai, 1 B, 
IV » T ; Phoma». 1 h. 11' 28": Riche**, 
1 * . î r i " : Porporato, i h. 14'; Burgess, 
1 h. 14' 02" ; Duray, 1 h. 14' « " ; RuBiét 
Fletcher, 1 h. 14' 07" ; Hodge, 1 h. 14' 51" ; 
Romano. 1 h. 15' 09" ; Resta, 1 h. 15' tST ; 
De Marné, 1 h. 191 20" ; Rivière, 1 h. 4 Ï 45"; 
Raid, 1 h. IT 26"; Mathis, 1 h. 25' 04"; 
Robinson, 1 h. \T 01"; De Vère, 1 h. 22' 
48" ; Birnbaom, 1 b. 32* 22" ; Hanriot, 1 h. 
20' 44" ; De Woelmont, 1 h. 27' 59". 

LE TROISIEME TOUR 
Boillot, 1 h. 42' 58" ; Bablot, 1 h. 44' 56" ; 

Goux. 1 h. 46' 31" ; Rigal, 1 h. 46' 32" ; Tho­
mas, 1 h. 46' 33"; Guyot, 1 h. 47'. 03"; Ri-
ohard. 1 h. 49" 28" : Rurgese, 1 h. *9' 59" ; 
Porporato, 1 h. 50' 07" : Duray, 1 h. 51' 36"; 
Hodge, 1 h. 51' 55": Resta, 1 h. 53' 32"; 
tteid, 1 h. 54' 51" ; Romano, 1 h. 56' 45" ; 
Robinson, 1 h. 57" 26" ; Hanriot, 1 h. 59' 10"; 
De Vere, 2 h, 04' 21" ; Mathis, 2 h. 06' 09" ; 
De Woelmont, 2 h. 06' 40"; De Marne, 
2 h. 08': Birnbeum, 2 h. 19' 54"; Rivière. 
2 h. 25' 39". 

Au tiers Se la course 
Au quatrième tour, soit 207 kil. 936, le 

classement est le suivant : 
I. Boillot (Peugeot I) en 2 h. 16 m. 

43 a ; 2. Bablot (Delage I) en 2 h. 19 m. 
43 a ; a Thomas (Delage III) en 2 h. 21 m. 
42 s.; 4. Rigal (Delage IV) en 2 h. 21 m 
45 s.; 5. Goux (Peugeot II) et 2 h. 22 m»; 
6. Guyot (Déloge II) en 2 b. 22 m. 46 a ; 
7. Burgess (Caithorpe III) en 2 h. 26 m. 
2 a; 8. Richard (Sunbeam I) en 2 h. 26 m. 
20 s.; 9. Porporato (Grégoire III) en 2 h. 
26 m. 35 a ; 10. Raid (Johnston I) en 2 h. 
33 m. 6 s. 

II. Resta (Johnston II) en 2 h. 33 m. 2 s.; 
12. Hodge (Johnston III) en 2 h. 33 m. 
15 s.; 13. Duray (Excelsior IV) en 2 h. 
34 m. 3 a ; 14. Romano>(Grégoire II) en 
? h. 34 m. 4 s.; 15. E. de Marne (Gré­
goire I) en 2 h. 39 m. 48 a: 10. Mathis 
(Mathis I) en 2 h. 47 m. 45 a ; 17. de Vere 
(Cote II) en 2 h. 43 m. 14 s. 

ENCORE UNE CULBUTE 
Romano, qui pilotait la Grégoire II, a 

capoté dans les virages avant les tribunes-
La voiture est venue s'arrêter dans uns 
haie derrière laquelle se trouvaient de 
nombreux spectateurs. La voiture est en 
partVe brisée, le conducteur et le mécani­
cien n'ont aucun mal. Cet accident aurait 
pu être grave. 

Boillot quT, depuis le début, tenait la 
commandement, vient d'être peseé par Ba­
blot ; ce lut une lutte merveilleuse et un 
s|>ectacle fort beau que ce duel à près 
de 100 à l'heure ; c'est au ravitaillement 
que Bablot s'est assuré la première place. 
A mi-course, c'est-à-dire au sixième tour 
(311 kil. 904), l'ordre était : Bablot en 
3 h. 28 m. 41 sec.; 2. Boillot en 3 h. 30 m. 

AUX DEUX TIERS 0 1 L EPREUVE 
La dernière moitié de la course est plu» 

mouvementée. 
Au huitième tour (soit 415 kil. 872) l'or-

en 4 h. 44 m. 20 ». 1,5 ; 5. Riga] (Delage 
IV), en 4 h. 44 m. 56 s.; 6. Porporato 
(Grégoire III), en 4 h. 52 m. 9 a ; 7. Goux 
(Peugeot II), en 4 h. 58 m. 50 a: 8. Bur­
gess (Caithorpe III), en 5 h. 2 m. 31 a-
9. Reid (Johnston I), en 5 h. 8 m. 19 s.-
10. de Marne (Grégoire I), en 5 h. 18 m! 
50 s. 

L» clasBBement of f ic ie l 
1. Bablot (Delage), en 7 h. 2 m. 41 a 

pour le» 623 kil. 808 ; 2. Boillot (Lion-Peu­
geot), en 7 h. 3 m. 52 4,5 : 3. Thomas (De 
lage 111), en 7 h. 4 m. 17 s.: 4. Guyot (De* 
tas*), çn 7 h. 5 m. 18 s. 4 J 5. PôroonUr 

"ft),"*! 7 h 

Depuis quelques années une tendance 
heureuse se manifestait chez les dirigeants 
du monde socialiste. 

Lee plus intelligents d'entre eux sem­
blaient reconnaître que leur parti avait 
fait fausse route en liant partie avec la 
bourgeoisie radicale et maçonnique et en 
contondant la guerre à la religion aivec le 
mouvement ouvrier. 

Ils avaient reconnu les intrusions sour­
noises et pernicieuses de la franc-maçon­
nerie dans leurs rangs. 

Le citoyen Delory dénonçait déjà la 
secte comme o n fiéeju funeste il y a une 
douzaine d'années, au congrès d'Isaoudun. 

Depuis, les citoyens Jules Guesde,'' Com-
père-Morel, Myrrens et d'autres ont main­
tes fois protesté contre une aberration 
qui écarte forcément de l'action ouvrière, 
teèle qu'ils la conçoivent, la masse chré­
tienne et sérieuse du peuple. 

L'organe officiel du parti socialiste 
dans le Nord, le « Travailleur », faisait, 
depuis quelque tempe surtout, des efforts 
visibles pour se ressaisir, lui aussi, et 
laisser pour compte aux bourgeois radi­
caux et francs-maçons les attendes préju­
gés anticléricaux. La chronique aies 
« Labres-Pensées » ne trouvait plus dans 
ses colonnes qu'une place restreinte. Main­
tes fois le citoyen Verecque a publié des 
déclarations comme celle-ci : « Nous en 
avons assez de manger du curé ; voilà 
vingt aine que la bourgeoisie radicale 
nous leurre avec l'anticléricalisme », etc., 
« t e 

Et, il y a huit jours encore, il faisait la 
leçon aux j utils du « Réveil » et à l'énergu-
mène de Brabander, leur complice, en dé­
clarant n qu'il ne faut pas dresser les ou­
vriers anticléricaux contre les ouvriers 
cléricaux ». 

Mais cette belle attitude et ces beaux 
sentiments n'ont pu résister à la pression 
des arriérés du parti ouvrier, des encroû­
tés et des écervelés pour qui tout le socia­
lisme se i-éoutt à hurler : n A bas la 
calotte 1 » 

Et voici que le « Travailleur » lui-même 
s'est résigné à insérer l'odieuse affiche 
« Citoyens, debout 1 », excitant les ouvriers 
a se dresser contre d'autres ouvriers, de 
jeunes travailleurs, irréprochables au 
point de vue professionnel, et qui n'ont 
d'autre défaut que d'être des catholiques. 

Et ce ne sont plus seulement les confré­
ries de Libre-Pensée, c'est, officiellement, 
la section roubaieienne du parti socialiste 
qui prêté follement son appui à cette cam­
pagne de guerre inber-ouvrière, dont le 
signal est parti des Loges et de l'infâme 
feuille juive, le « Réveil-Egalité », vomi 
depuis longtemps par les Unifiés auxquels 
elle a fait tant de mal. 

Pour 16 parti socia Ht» dans U Nord, 
c'est une faute, c'est une régression, un 
mouvement de recul à dix ans en arrière. 

Mais pour la classe chrétienne et ran­
gée des travailleurs c'est une leçon qui 
ne sera pas perdue. 

Elle est en droit de conclure de cette 
vone-face que le syndicalisme du parti 
socialiste n'est qu'une comédie, qu'un 
piège pour attirer les dupes. 

Elle est en droit de ooncèure qu'elle ne 
peut compter sur ces politiciens, révotu-
tiomtaires et antireligieux avant tout, pour 
établir une solide organisation ouvrière, 
basée sur la profession et destinée à dé­
fendre utilement et efficacement les droits 
et les intérêts de l'ouvrier. 

Elle doit conclure, enfin, que l'adhésion 
au parti socialiste équivaut pour tout o u 
vrier a l'apostasie de sa foi religieuse. 

Il n'y a plus d'illusion possible pour per­
sonne après cette nouvelle expérience. 

Il ne reste donc plus aux ouvrier» chré­
tiens qui n» veulent pas renier leur bap­
tême qu'une seule ressource — et c'est la 
meilleure : faire leur» affaires eux-mêmes, 
s'organiser entre eux, constituer des syn­
dicats chrétiens, nettement professionnels, 
résoèument indépendants vis-à-vis du ca­
pitalisme et du socialisme essenUeiMment 
et bassement anticlérical. 

Et c'est heureux qu'un événement aussi 
clair, aussi franchement déclaré, soit venu 
faire la lumière chez les irrésolus, chez 
les hésitants que les hypocrites déclara­
tions des chefs de la Seelate pouvaient 
tromper et séduire. 

Il fallait tuer la seule équivoque qui pou­
vait permettre au parti socialiste de nou­
veaux et rapides progrès dans la classe 
ouvrière. 

La testait hurlante, blasphématrice et 
intolérante de Roubaix a tué cette équi­
voque. 

La lumière eet faite pour tous : le parti 
socialiste n'est qu'un pantin dont les 
Logés bouiBjeoises tirent la 'Sealle. 

C 

Ç.Ô. et L.à. 
L i t RETRAITES 

ET LES OUVRIERS DU LIVRE 

Au sujet de la loi des retraites ouvriè­
res, le Comité central de la Fédération 
du Livre a voté la résolution, suivante : 

« Le Comité qentral, après une longue 
discussion sur la loi relative aux retrai­
tes ouvrières, est d'avis •qu'il est de l'in­
térêt des travailleurs djj ne pas s'oppo­
ser à l'application de ladite loi ; 

« Mais, considérant qu'elle exige de très 
sérieuses modifications, il mènera une 
active campagne avec les • autres travail­
leurs en vue d'obtenir ces modifications». 

CONGRES DE LA FEDERATION 
DES TABACS 

Les délégués au congrès de la Fédéra­
tion des Tabacs se sont réunis, lundi, salle-
dés Conférences, à la Bourse du travail. 

Après adoption du compte rendu moral, 
présenté par le Secrétaire, les congressis­
tes ont décidé renvoi immédiat d'une dé­
légation à la direction générale, afin die 
connaître les propositions admjnistrativiee 
sur la question des congés. 

Les congressistes ont proteste dans cette 
première séance contre l'attitude de la di­
rection générale et ont décidé de deman­
der à celfcci les raisons qui l'ont détermi­
née à garder ses portes closes, « malgré 
les demandes réitérées et présentant un 
caractère d'urgence incontestable ». 

Une demande d'audience sera également 
adressée au ministre des Finances. 

SOOIALISTES ET CAPITALISTES 
Le citoyen Jaurès pèlerin»it, l'autre dir 

•manche, dans le Pas-de-Calais, à LiHers, 
à l'occasion de l'inauguration d'une cor­
donnerie coopérative. 

Il était flamruié, précédé, escorté des plus 
beaux échantillons du socialisme maçon-
nBqwe, blocard et pouivornemental. 

Il y avait là (en dehors dlu « camarade » 
Hétiès, ancien ouvrier ajusteur, aujour­
d'hui d&recieur du Magasin de Gros, qui 
fait dix millions de francs d'affaire*, et est 
chargé, en outre, par M. Caitiaux. de l'or­
ganisation bancaire en France), TouvrieT 
— l'ancien ouvrier — Evrard, chevalier de 
la.Légion d'honneur pour services électo­
raux rendus à feu Waldeck-RousseaTi et à 
M. Viviani ; le « oitoven » Briquet, gen­
tilhomme musqué, millionnaire, et candi­
dat officie! et. préfectoral. Tan dernier» 
«Tropique socii l lste imàfié. et d'autres arri-
viRtes mii flattent le prolétariat — pour 
mkw* Taciter avant de s'en servir. 

-Te dénuté de Carmaux T U . h l'inaugu­
ration de IJI verrerie ouvrière d'Àlbi. avait 
ohnnté. iuché sur une taf»le, la « Cnimia-
frnole ». «'est souvenu «wrll np fallait nas 
*ffraver M. Monis et s'est contenté de pa-
TOVS idvllÎTii'es. 

Qu«l tempérament !... 

CONFLIT EVITE 
A Ingelmunster (Belgique), où l'on ap­

préhendait un lock-out frappant *les ou­
vriers tisserands chrétiens, un accord a 
Pu intervenir entre les patrons et le syndi­
cat chrétien. 

Le travail sera repris par lee grévistes, 
il n'y aura pas de victimes, et le droit syn­
dical sera reconnu par le patronat. 

LES CONFLITS 
BANS L U CHEMINS DE FER 

La Commission du travail a définitive­
ment arrêté le texte du projet de loi, orga­
nisant l'arbitrage obligatoire pour la solu­
tion dfes différends collectifs dlu travail 
dans l'industrie des chemins de fer. 

La Commission a décidé de communi­
quer immédiatement ce texte au président 
du Conseil, au ministre des Travaux pu­
blics et au ministre diù Travail. 

Mais U n'y a plus de ministres ! 

CHEZ LES MINEURS 
Le vendredi 30 juin aura lieu la réujiion 

des patrons et ouvriers mineurs du Nord 
et du Pas-de-Calais, où sera étudiée ia for­
mule d'un nouveau contrat du travail. 

C'est la remise à l'étude des « Conven­
tions d'Arras » dont la période doit pren­
dre fin incessamment. 

»» 
magne par exemple, les ouvrier» aU« 
mands travaillant en France «arains 
assurés par la loi des retraites exactement 
comme des ouvriers français — A conen, 
Uon de réciprocité pour les ouvriers fBal* 
çais travaillant en Allei 

Réponses à <§ivers 

LES OUVRIERS ETRANGERS 

Les ouvriers étrangers travaillant en 
France paieront leurs cotisations comme 
les ouvriers français. 

Les patrons employant des ouvriers 
étrangers paieront les mêmes cotisations 
que si ces ouvriers étaient français. 

En ce cas ,les cotisations patronales ne 
seront pas portées au compte de l'ouvrier 
(elles seront versées à la Caisse des Dépôts 
et Consignations et constitueront une ré­
serve spéciale). 

L'ouvrier étranger ne touchera donc, à 
63 ans, qu'une retraite correspondant à 
ses seule» cotisations personnelles ; il ne 
profitera ni de la cotisation patronale ni 
de la bonification de l'Etat. La retraite 
sera donc plus petite que la moitié de la 
retraite de l'ouvrier français. 

Le patron étranger exerçant une indus­
trie en France devra verser ,pour ses ou­
vriers français et pour ses domestique» 
les mêmes e<H!sûfMns que le patron fran- ; 

n eus de convention mettant d'accord» 
deux gouvernements, la Frafcee et l'AUe-

lant en Allemagne. 

PETITS PROPRIETAIRES ET 
PETITS PA 

Le petit propriétaire est celui qui cul 
tive seul ou en n'employant que sa fenBtfcj 
et ses enfants, même s'il occupe sceid*" 
tellement "d'autres ouvriew au moment' 
la moisson. 

Le petit patron est celui qui trav 
seul, ou avec sa femme et ses enfants, 
avec un seul ouvrier. 

Un marchand des quairo-saisons, 
forain. • un camelot, sont considérés 
me petits patrons. 

Petits propriétaires et petits J* 
sont assurés facultatifs ; i ls paient de 9 
18 francs par an et l'État BSaJuia 
versemente d'un tiers, 

A titre exceptionnel, ceux qui auront 
40 à 65 ans au 3 juillet 1M1 et qui. v< 
ront régulièrement 9 francs par an, 
cberont des retraites égales k celles 
obligatoires. 

CEUX QUI SONT TANTOT OBLltJH 
TOIRE8, TANTOT FACULTATIFS ) 

Les bûcherons, les maçons, etc^ qui t r » 
vaiirent une partie de Tannée comme o ï l 
vners et l'autie partie comme cuWvA,* 
teurs, ont le choix de s'inscrire soit cons; 
me obligatoires, soit comme facul tat i f* . : 

S'ils choisissent d'être obligatoires, 1M 
paient tonte l'année et leur retraite es» 
plus forte. 

S'ils choisissent d'être facultattfs, il» t-* 
bissent nécessairement le prélèvama 
pendant les mois où i ls sont ouvriers, 
pendant les mois où Os sont cuttivaiein 
ils ont le choix de cotiser ou ne pas cot 
ser ; leur retraite est pins faible. 

Il est encore une autre catégorie • 
sont les ouvrières qui se mariant et CL 
sent de travailler, les employés dont M 
r f ^ T r l ^ ? é l è v * P«*™ssTve«nent et d*f 
passe .1.000 francs. 

En ce cas, leurs versements leur 
acquis et leur valent, à 65 ans na» 
traite réduite, même s U s cessent « T 
ser en cessant d être salariés. 
ANCIENS MINEURS, 

ANCIENS OHEMiMOTS, M 

Les anciens mineurs Jes anciens » 

. • . T o u l e T i a ^ r e t e e * '* M * ' 

s e c o u r s U m ^ a < a i é ^ t S à " « * ***** <* 

cneront double retraite, TÛne constituée) 

!un?I . i.„ ° j °f? d e u x r«traites, indépen­
dantes 1 une de l'autre, s'ajoutent, 

• I L'ON DEVIENT INFIRMES 

™ S L i ! ' i ^ n r i t é c omplète entraînant l'fBK* 
Possibilité de toute espèce de travail prtï 

drnk I".", a C C H i ? n t d e t r a v * i J - l ' ouvr ier^ droit a la pension prévue p a r i a w l A 2 
1 8 ? r - r « l 6 S . a c c i ° « » t s du travail* 

su 1 infirmité complète ne Drovient no» 
d w l , t 2? la! Lue- <*> c h < * soi- ou bien d^uisJf 
maladie (rhumatisme ete). l'ouvrier ^Sf ' 
'ouvrière a droit à t o u F a g e m r e l 

v e a r s l 9
P P O p 0 r t i 0 n n e l , e a u x « S y k s t t o ^ d a j a 

^..Pou!f. o . b t 6 n i r 'a retraite proportionneBaf 
a ' i T m ^ '" f a u t f a i r e u L P d é ^ r a O o 3 à la mairie, avec certificat médicaL 
h^t^?^>SSion sP*rial« statue sur M 

r ,?i fo'îdé , .d« c e s demandes 
„V,„ f c ,~ bonifie la retraite proportitm-i 
W s 1 0 U f r a n ^ m e W f « M t P « ï ï n H { 
n é ! de c o d i o n s 6 ' ^ ^ a " * « ^ 

LA RETRAITE A CAPITAL R t S E R V t 
L'assuré majeur, au moment de son 

mscnption, peut déclarer qu'il demandeA 
réserver le, capital de tous s» , veiieraento 
au profit de ses héritiers «™en»entsr 

Dans ce cas, à sa mort, l'argent varsA 
par lu, sefa remboursé m t e g i l i a m e n T Ï 

S H est mort trop tôt pour jouir de au 
retraite, il perd donc l'intérêt de sou IZ 
gent tout simplement « oe son ar-» 

S'il parvient à l'âge de jouir de sa r*. 
traite, celle-ci sera diminuée d a i s l a % ï £ 
P0^1 0 ." IV e i >fa îne la différence enWe î e . 
intérêts dune somme wêtee à 3 0 / 0 I t u 
revenu d un capital aliéné 

C'est donc l'assuré et non ses h é r l l i i » 

ffréK a t o m u t i ° n résultant d j 
Les enfants. pa r exemple, touchent touâJ 

ce que les parente ont versé, et l e s ^ s t i 

S « r S oe r T e n u . * * * S 

faUes B à ïa M f i r i e é C , a r a t l ° n S d ° ' W n t « * J 

• ——www- :-:-:-:-:-< 

FONDATION 
(Pline- caisse syndicale paironato: 

DE RETRAITES 
-A. T O T J l l C o n f f c 

LA CONFIANCE VIENT 

Répétons, une fois de plus, que ia loi d*«> 
retraites ouvrières rencontre d'énormiT, 
difficultés d'application Elle n'est pas »» ' 
point. Il est même certain que nos léiriaU 
teurs comptent sur les intéressés 

EJI sorte qu'on peut dire 
Sera ce que lès ouvriers 
sni;. 
ré faudrai t* qu'ils vouJmssék 

loi. Or. ceux qui en réetâment l e ' 


